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PRÉFACE

      L’état présent des études sur Thenaud est bien loin de nous permettre une mise au
					point « définitive », même si un éditeur pouvait jamais réaliser un
					tel rêve. A deux moments pendant les huit années passées à la préparation de cet
					ouvrage, nous sommes arrivé au terme des possibilités de recherches offertes par
					les bibliothèques et archives connues pour découvrir encore un manuscrit ou
					entendre parler d’autres moissonneurs et nous trouver devant la nécessité de
					recommencer le travail. La trouvaille heureuse d’une copie de la Marguerite de France
 au British Museum nous a fourni des précisions
					bibliographiques et biographiques, mais le manuscrit a relevé aussi des doutes
					d’ordre chronologique : la Marguerite
 précède-t-elle les
						Triumphes des vertuz
, ou cette œuvre-ci a-t-elle été
					composée avant celle-là ? La lecture tardive d’une copie du manuscrit de
					Leningrad des Triumphes des vertuz
, qu’il nous a été
					impossible d’obtenir de la bibliothèque de cette ville, mais qui nous a été
					fournie par le professeur Joseph Engels, directeur de l’Instituut voor Laat
					Latijn der Rijksuniversiteit te Utrecht, auquel nous sommes bien reconnaissant,
					a résolu un problème : ce manuscrit n’est pas certes antérieur à la Marguerite
. Mais en même temps nous avons dû nous poser ces
					questions : Quels sont les rapports chronologiques entre les manuscrits des
						Triumphes
 de Leningrad et des bibliothèques
					parisiennes ? Quelle est la date de la composition des deux derniers
					traités (Justice, Tempérance) des Triumphes
 ? Assez
					récemment Mme
 Holban et M. Engels ont exprimé des doutes
					sérieux au sujet de l’attribution à Thenaud du manuscrit français 1358 (B.N.) de
					la Lignée de Saturne
, où nous avions vu une œuvre de jeunesse.
					Sans renier tout à fait cette possibilité, nous avons retouché l’introduction
					pour tenir compte du travail de nos distingués collègues, et nous continuons à
					présenter ce manuscrit, mais à titre documentaire. Nous nous sommes rendu
					compte, il y a longtemps, de la complexité horrificque
 de la
					tradition mythologique qui mène de Servius à Albéricus et de celui-ci à Thenaud.
					Et bien que nos recherches nous suggèrent le contraire, qui oserait affirmer que
					la tradition de l’Ovide moralisé
 et Bersuire n’ont pas eu une
					influence sur Thenaud et surtout sur l’auteur du ms. 1358 ? Peut-être
					trouvera-t-on par hasard l’histoire de la famille Chabot, des précisions sur les
						Triumphes des vertuz theologalles
 et sur le Généaltic
 — ce dernier ouvrage mentionné par Mme

						Holban
 — sur la traduction française des épîtres de saint Paul, et des
					renseignements sur les ouvrages astrologiques de Thenaud. Ce sont là
					quelques-uns des problèmes qui restent posés ; en 
cherchant à les résoudre, d’autres
					problèmes certes se poseront, d’autres doutes surgiront, amenant aussi,
					espérons-le, à d’autres découvertes et précisions

				

      Toutes ces questions ouvertes nous amènent à présenter cette édition, comme
					devrait le faire tout éditeur d’ailleurs, comme un essai où l’on précise quelque
					peu les données biographiques et bibliographiques et, surtout, où l’on suggère
					des hypothèses. Beaucoup de collègues en Europe et en Amérique nous ont aidé à
					préparer cette édition, et nous sommes très heureux de les remercier : MM.
					Edward Mont-gomery, Rigo Mignani et James John nous ont offert des suggestions
					d’ordre paléographique, les professeurs Saul Levin, Zoja Pavloskis et Michael
					Mittlestadt des renseignements linguistiques et littéraires concernant les
					langues classiques, et les professeurs Catherine Maley, George Daniel et Edouard
					Morot-Sir des corrections stylistiques. Notre collègue et ami Bernie Levy a
					suggéré plusieurs sources et études, et il nous a bien souvent encouragé à faire
					publier ce travail. Deux de mes anciens graduate students
,
					Diane Cook et John Mellerski, nous ont aidé en qualité de research
						assistants
 pendant la préparation de ce volume. Mme

					Eliane Jasenas n’a pas seulement traduit l’introduction mais elle a retouché
					l’apparat critique aussi. Le professeur Luitpold Wallach a soigneusement lu le
					manuscrit et a fourni des conseils précieux pour les sources classiques. Mme
 Holban et M. Engels ont offert des précisions
					biographiques et bibliographiques. Me
 François-Luc-Fernand
					Briand ; MM. Jubert, Bonazzi et Laurent des Archives nationales ; M.
					Jean d’Orléans, conservateur des Archives départementales de la Seine ;
						Mlle
 Heno et M. Bernier des Archives départementales de
					Maine-et-Loire ; M. F. Niol, directeur des Archives départementales de la
					Charente ; M. Jean-Yves Ribault, directeur des Archives départementales du
					Cher ; M. G. Naud, directeur des Archives départementales de la
					Sarthe ; M. et Mme
 Guil-louf, propriétaires actuels de
					l’ancienne abbaye de Mélinais ; M. André Duckert de la Bibliothèque
					municipale de Genève ; Mlle
 Lucille M. Cobb et Mme
 Ann Todd Rubey, bibliothécaires à l’University of
					Missouri ; M. Michael Jasenas, bibliothécaire à la State University of New
					York at Binghamton — tous, parmi bien d’autres, nous ont aidé gentiment à mettre
					au point ce travail. Pour les bourses qu’ils nous ont données, nous sommes bien
					reconnaissant aux Research Council of the University of Missouri, Research
					Foundation of the State University of New York, National Endowment for the
					Humanities, Research Council of the University of North Carolina.

      Il convient d’avertir le lecteur du plan que nous avons suivi dans l’apparat
					critique. Grâce aux « Notices » du professeur Engels, qui fournissent
					des renseignements exacts et précis sur la bibliographie de Thenaud, nous avons
					pu refaire notre bibliographie pour y mettre tout simplement l’essentiel des
					travaux sur Thenaud et de ceux que nous avons consultés pour la préparation de
					l’introduction. On trouvera, de plus, dans les notes de l’édition, la
					bibliographie des sources et des éditions modernes 
consultées, et nous avons fourni dans
					les notes à l’introduction une bibliographie sommaire pour l’étude de la
					tradition mythopoétique en rapport avec l’Ovide moralisé
. Pour
					le Traité de science poétique
 de Thenaud, nous avons adopté en
					principe la division en paragraphes du Mythographus Tertius
 de
					Bode ; nous avons signalé les différences principales entre le texte de
					Thenaud et celui d’Albéricus ; là où il y a une indication de source chez
					Raschke que nous n’avons pas trouvé indépendamment ou dans l’édition de Bode,
					nous l’avons donnée immédiatement après la référence à l’étude de Raschke ;
					et nous avons signalé les sources probables d’Albéricus et de Thenaud, tout en
					indiquant, bien que nous ne soyons pas sûrs qu’il s’agisse d’une influence
					déterminante, les passages correspondant du texte de Bersuire, dans l’édition
					d’Engels, qui pourraient être utiles pour une comparaison des deux textes. Les
					notes à la Lignée
 (ms. 1358) renvoient presque toujours aux
					notes du Traité
. Dans les index nous donnons la foliation des
					manuscrits, dont les références se trouvent entre [] au début du folio dans les
					textes que nous présentons. Dans la transcription du texte nous avons suivi les
					usages courants touchant la graphie et la ponctuation.

      G.M.M.

      
        

      

    

  

  
    p.1

    
      1

      
          « Autour de Jean Thenaud et de Frère Jean des Entonneurs », Etudes rabelaisiennes
, IX (1971), 51.

        

      

    

    p.2

    
      2

      
          Nous avons déjà commencé la préparation d’une édition critique des Triumphes des Vertuz
 que nous ferons publier aussi tôt
							que possible. Mme
 Holban étudie actuellement les
							aspects astrologiques de Thenaud aussi bien que le problème de
							l’attribution du ms. 1358. M. Engels annonce qu’il terminera ses études
							bibliographiques de Thenaud par la troisième « Notice » qui
							paraîtra dans Vivarium
 [X (1972)], et il fait publier
							dans ce même numéro la transcription faite par Pierre Gasnault d’une
							lettre de Thenaud à l’amiral Philippe Chabot, où Thenaud fait mention de
							l’histoire de la famille Chabot.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      INTRODUCTION

      Jehan
 Thenaud
, mythographe

				

      Jehan Thenaud, aumônier de François Ier
, est un écrivain de transition dont la carrière enjambe le XVe
 siècle et le XVIe
 siècle à ses débuts. Connu en tant que diplomate, voyageur, pèlerin et cabaliste, il l'est moins comme poète, romancier et mythographe. Par la manière et le style, c'est un rhétoriqueur, mais par certains aspects de sa pensée il appartient au siècle commençant. Il a été un des tout premiers à acclimatiser en France le néo-platonisme italien du Quattrocento et à introduire dans la cosmologie comme dans la théologie médiévale des structures platoniciennes et hermétiques. Protégé par des princes et des princesses favorables aux idées nouvelles, comme Louise de Savoie et François Ier
, ses oeuvres foisonnent de renseignements pour qui veut connaître les goûts et les intérêts littéraires de la « jeune renaissance ». La Lignée de Saturne
 et le Traité de science poétique
 que nous publions tous deux ici en sont une première preuve.

      
        
          I. Thenaud, l’homme et l’œuvre

        

        On connaît peu de chose de sa vie. L’histoire exacte de ses origines et de sa
						jeunesse est un secret enfoui dans des archives introuvables ou désormais
						perdues. Un passage des Triumphes
, heureusement signalé
						par Mme
 Holban, nous enseigne le lieu de sa
						naissance : la châtellenie de Melle, en Poitou, dépendance dotale de
						Louise de Savoie :

        
          Je demanday à mon precepteur, qui ne m’avoit encores habandonné, qui
							estoient ceulx-ci, et tant indisciplinables, qui nous laissoient et ou
							ilz alloient. Le quel me respond, « Ceulx-là sont les enffans de
							Melusine, les parens de Merlin et de la femme de Bauldouyn, comte de
							Flendres, ensemble aultres qui sont descenduz des esperitz succubes et
							incubes, comme sçaiz de ceulx qui se jactent estre descenduz de fayerie
							que malheur suyt, en celuy pays de Poictou (et en la
								chastellennye tienne natifve de Melle
)… ».

        

        Dans la Cabale metrifiée
, un autre passage du prologue fournit
						sinon la date de naissance de Thenaud, du moins une indication. On y trouve
						en effet ceci :

        
          
            Et mesmement que de relligion

            Et ordres sainctz j’ay eu susception

            En Angoulmoys vostre pays natif

            Qui m’a induict tousjours estre ententif

            Dès paravant vostre nativité

            Prier pour vous que à la prosperité,

            Felicité et estat glorieux

            Où je vous voy peussiez venir, au mieulx

            De mon povoir…
							

          

        

        Ainsi Thenaud est certainement né avant 1494, date de naissance de François
							Ier
, et si l’on peut supposer qu’il était alors déjà
						entré dans les ordres, on peut même penser qu’il a dû naître quelque dix ou
						vingt ans auparavant, ce qui porterait l’année de sa naissance entre 1474 et
						1484. Quant à l’Angoûmois ici nommé, il y a sans doute passé une majeure
						partie de sa vie. C’est au monastère d’Angoulême qu’il fera un long séjour
						et c’est dans cette ville, ainsi qu’à Cognac, qu’il fait sa cour à la
						branche cadette de la famille royale. Son premier ouvrage parmi les manuscrits que nous avons pu
						consulter sera une histoire dédiée à Louise de Savoie.

        La Marguerite de France
 (ou Margarite

						d’après l’orthographe de Thenaud) est une histoire légendaire et mythique
						qui donne, dans le manuscrit du British Museum que nous venons de
						redécouvrir : « le numbre, ordre et temps des tresnobles roys qui
						ont regné ès Gaules despuys cent quarante-quatre ans après le deluge
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        jusques à l’an
						mil quatre cens quatre vingtz dix-sept que mourut le Roy Charles
						huytiesme… » (fol.3). Ce livre fut redigé, selon Thenaud, dans la
						onzième année du règne « d’icelluy treschrestien et tresserenissime roy
						Loys douziesme » (fol. 4vo
), c’est-à-dire en 1508
						ou 1509. Le premier des trois traités dont l’œuvre se compose parle des rois
						depuis Samotes Dis, petit-fils de Noé, jusqu’à Romulus ; le deuxième de
						Francus à Tibère ; et le troisième commence par le duc Priam de
						Syncambre et finit par Charles VIII. En plus la Marguerite

						du British Museum nous apprend que les Triumphes des
							vertuz
 étaient alors sinon un ouvrage terminé, du moins bien
						avancé. Thenaud dit en effet dans la Marguerite
 que ce
						travail a été commandé par Louise de Savoie et même que l’on pourrait
						trouver certains renseignements dans le Traité de la Prudence, premier quart
						de l’ouvrage : « les offices d’ung chascun estat ay escript bien
						au long ou Triumphe des Vertuz
 ou traicté de Prudence et
						ou chapitre de Intelligence par quoy n’en toucheray rien icy » (fol.60ro
). Cette référence aux Triumphes
 et trois autres, que nous avons signalées ailleurs
						posent un problème sérieux pour la chronologie des œuvres de Thenaud, comme
						l’a bien vu M. Engels, qui conclut provisoirement :

        
          Il faut donc admettre que Louise lui avait commandé le Triumphe
, non vers 1517/8, mais dès avant 1508/9 ; et
							qu’au moment d’achever la Margarite
, il avait déjà
							rédigé, outre un prologue, une ébauche consacrée à Prudence, du premier
							traité du Triumphe
, et que c’est à ce texte primitif
							qu’il fait les trois renvois en question. Cela change pas mal la
							perspective chronologique.

        

        Plus récemment Mme
 Holban nous a écrit ses réflexions qui
						mènent à des conclusions différentes. Sans anticiper sur la discussion
						chronologique des autres œuvres de Thenaud, il faut réexaminer ici le
						rapport entre les deux textes tels que le ms. de Londres les présente. Le
						passage le plus significatif pour la chronologie est celui-ci :

        
          Et despuys huyt jours en ça, considerant que si mon œuvre, de longtemps
							conceu et retardé pour les Triumphes de Vertuz
,
							esquelz de present par vostre commandement suys occupé, pour mon
							ineloquence et rudité barbare, estoit de voz precieuses mains attouché,
							de voz tresbenings et limpides yeulx approuvé et à vostre tresglorieux
							nom dedié qu’il seroit plus agreable et autentique, me suys à icelluy
							pendant vostre presence donné, aultres negoces mys arrière (fol.6vo
).

        

        Le professeur
						Engels semble voir dans l’expression « Et despuys huyt jours en
						ça » une indication du temps nécessaire à Thenaud pour mettre au point
						l’ouvrage, commencé quelques années avant et toujours incomplet. Cette
						interprétation l’amène à la seule conclusion possible : les Triumphes
 ont été commandés et commencés avant la Marguerite
. Mme
 Holban croit qu’il y a
						une autre possibilité : Thenaud a écrit la Marguerite

						en 1508/09, comme il l’indique. Puis, après son retour de la Terre sainte en
						1513, Louise de Savoie lui a demandé non seulement de faire faire une copie
						de la Marguerite
 mais aussi d’écrire les Triumphes
 qui sont inspirés par son voyage (infra, p. 12) et qui,
						par conséquent, ne peuvent se situer avant son retour. Cette hypothèse
						semble bien juste si l’on se rappelle que le manuscrit de Londres, comme
						l’indique Mme
 Holban, est bien uniforme dans son
						exécution et son format, et que le prologue, ou plutôt épître dédicatoire
						(fol.6ro

						-fol.7vo
) où Thenaud dédie
						l’ouvrage à Louise de Savoie, en tant que comtesse d’Angoulême, donne
						l’impression d’avoir été ajouté à l’introduction qui précède (4vo

						- fol.5ro
), où Thenaud exalte les
						vertus du roi Louis XII et feu évêque d’Angoulême, Octovien de Saint-Gelais.
						Le texte proprement dit de la Marguerite
 ne contient pas
						de dithyrambes des Angoulême, qui sont tout simplement mentionnés. Dans ce
						cas, Thenaud intercale dans son texte déjà complet de la Marguerite
 les renvois au traité de la Prudence des Triumphes
, il ajoute l’épître dédicatoire qu’il donne à un scribe
						pour qu’il mette au point la copie de l’ouvrage. Cette copie devrait avoir
						pour son terminus a quo
 la date du retour de Thenaud à
						Angoulême (6 mai 1513) et pour terminus ad quem

						l’accession de François au trône, date où Louise devient duchesse
						d’Angoulême. C’est certes à cette époque que Louise s’intéresse de plus en
						plus à la monarchie française, sur quoi Thenaud prétend l’instruire.

        Tout porte à croire que Thenaud a fait assez tôt partie de l’entourage du
						futur roi François Ier
. Dans la Marguerite
 il appelle François de Molins, précepteur du jeune
						prince, son maître et son « inspirateur ». Il est certain que
						Molins (ou Moulin ou encore des Moulins), François Ier

						et Marguerite de Navarre faisaient avec Thenaud un groupe où l’on
						accueillait avec beaucoup de bienveillance et de curiosité la réforme
							érasmienne
					

        Thenaud qui plus tard prêchera devant François Ier
 a
						aussi été un de ses ambassadeurs. En 1511, Louis XII avait envoyé au Caire
						un émissaire chargé de traiter avec le sultan Qanson Ghoury, d’une part la
						question de la liberté d’accès pour les marchands français des ports
						d’Egypte et de Syrie et le droit de passage pour les pèlerins français en
						route vers la Palestine. Alors que Louis XII nommait pour cette mission
						André Le Roy, le dauphin François prenait pour ambassadeur personnel Thenaud
							lui-même. Thenaud racontera le récit de son long voyage dans une
						de ces œuvres les plus connues : Voyage et Itinaire

						(sic) if Oultremer

.

        On connaît assez bien la période qui a précédé ce voyage. Thenaud quitte
						Angoulême le 2 juillet 1511 pour Alençon où, au cours d’une entrevue avec
						Louise de Savoie, il apprend qu’il doit faire pour elle un pèlerinage
						« de prière et d’adoration » en Terre sainte. Madame lui donne
						pour compagnon de voyage et sans doute aussi pour secrétaire celui de
						Marguerite d’Alençon, François de Bonjean. On le munit enfin d’argent et de
						provisions. Thenaud arrive le 7 août à Saint-Vallier où il reçoit du dauphin
						l’ordre de se rendre en Perse auprès du Sophi ; on ignore dans quel
						but. A Valence, où il rejoint Louis XII et son ambassadeur, Thenaud présente
						ses lettres de créance puis repart pour Aigues-Mortes avec Le Roy. Ils y
						arrivent six jours plus tard et en repartent le 14 novembre sur le Katherine

.

        En l’absence de connaissances exactes sur la nature et la portée des
						instructions reçues par Thenaud, il est bien difficile de se faire une idée
						du succès de l’entreprise. Ce qu’on sait se limite au récit de Thenaud. Il
						passe l’hiver en Italie où il arrive, à Vade, le 20 novembre. Il a pu alors
						être chargé d’une mission militaire assez importante, car on le voit quitter
						l’entourage de l’ambassadeur Le Roy pour visiter les principales places
						fortes de Savone et de Gênes, puis se rendre par bateaux de pêche, de port
						en port, jusqu’à Livourne où il embarque au début de janvier sur une galère
						gênoise pour se rendre à Naples. Cinq jours plus tard il quitte Naples pour
						Alexandrie où il retrouve l’ambassadeur et sa suite le 3 janvier. Après un
						voyage le long du Nil, le Caire est atteint le 25 mars.

        Après des débuts heureux, Le Roy devait se heurter aux manigances des
						concurrents vénitiens, aux perfidies des interprètes, et la rupture des
						relations diplomatiques avec le « Maître de Rhodes » allait porter
						un coup mortel aux négociations. Celles-ci traînèrent d’abord en longueur
						puis cessèrent tout à fait, Le Roy se trouvant à peu près démuni de tout
						allié auprès du Sultan. Thenaud de son côté n’eut guère plus de succès. Le voyage en Perse
						fut sans doute retardé puis rendu impossible par les ennuis que rencontrait
						Le Roy, mais, selon Thenaud, c’est aux dangers du voyage, extorsion de
						fonds, vol, naufrage, et manque d’argent qu’est dû le retour prématuré en
							France. Le hasard devait cependant lui faire rencontrer la tante du Sophi
						qui, persécutée par son neveu, s’enfuyait au Caire. Par contre il fit le pèlerinage souhaité au Mont-Sinaï, à Jérusalem
						et à Bethléem ; c’est dans son ouvrage la partie la plus intéressante
						du récit. Le 31 mars 1513, Thenaud est de retour à Amboise après plus de cinq mois de
						traversée (il était parti du Caire le 14 octobre). Dans Le
							Voyage
, rédigé beaucoup plus tard et offert à Louise de Savoie, le
						texte se termine sur ces mots :

        
          Après ce, retournay en ladicte ville et cité d’Angoulesme le sixiesme
							jour de may au lieu et couvent où il pleust à Nostre Seigneur Dieu moy
							adresser pour à son sainct service me manciper et eslire. Et là donnay
							graces, mercy et louenges à Dieu, à sa glorieuse mere, et ès glorieux
							sainctz Ausonne et Cibart par l’intercession desquelz confesse et
							cognois avoir parachevé le voyage et, ainsy que croy, en l’honneur de
							Dieu qui regne au siecle des siecles. Amen
						

        

        Thenaud faisait sans doute partie de l’Ordre des franciscains dès 1494 et, en
						tout cas, il était déjà frère mineur quand il mettait la dernière main à son
						ouvrage la Marguerite de France

. On sait également qu’il avait été promu au titre de
						« gardien » de cet ordre, peut-être en récompense des services
						rendus lors de sa mission. C’est en effet ainsi qu’on le trouve nommé dans
						deux documents datés du mois de décembre 1514. De plus, un des deux
						documents nous apprend que Thenaud était alors « docteur en
						théologie ». Quant a-t-il pu recevoir ce diplôme ? De quelle
						université ? On ne le sait pas, peut-être avant 1508, mais tout dépend
						de la datation de la Marguerite
, et peut-être à
						l’Université de Poitiers, comme le suggère le professeur Engels. Outre ces deux documents des Archives départementales de la
						Charente, aucun autre, même aux Archives nationales, ne nous dit combien de
						temps Thenaud est resté gardien au monastère d’Angoulême. On sait cependant
						qu’après 1500 les offices y étaient attribués en général pour une durée de
						trois ans seulement. Pourtant Thenaud, qui obtient en 1529 l’abbaye de
						Mélinais de l’Ordre des augustins, possède encore le titre de
						« gardien » au moment de la publication du Voyage
 entre 1525 et 1530.

        Moins riche que l’abbaye de Mélinais, le monastère d’Angoulême était
						néanmoins prospère. Fondé aux environs de 1230 en mémoire de sainte
						Catherine, et, dit Thenaud dans la Marguerite
 (fol. 117vo
), édifié par « ma dame et beate Beatrix de Bourgoigne, laquelle [y] est ensepulturée », le couvent avait sous sa
						dépendance un hôpital établi par Guy V de la Rochefoucauld. Dès le XIIIe
 siècle, grâce aux aumônes et à des contributions
						généreuses, le monastère avait pris de l’importance. Il possédait des
						terres, des fermes et de nombreux donateurs. A l’époque de Thenaud, il était
						doté d’une riche bibliothèque et il avait pour protecteurs la famille des
						Saint-Gelais et Louise de Savoie. Celle-ci fit construire en 1515 une bâtisse neuve sur l’emplacement des
						jardins dont elle avait fait cadeau au monastère. Quant aux Saint-Gelais, la
						même année, ils versaient des fonds importants pour des « messes
						perpétuelles ».

        En 1515 François Ier
 monte sur le trône. Pour Thenaud,
						c’est sa bonne étoile qui s’élève, mais c’est aussi la première campagne
						italienne du jeune roi. Or, en admettant avec Paulin Paris que le ms. fr.
						1358 contient un texte de Thenaud, nous avons cru d’abord que La Lignée de Saturne
 devrait dater de cette année, car c’est la
						première campagne où Thenaud aurait pu accompagner le jeune roi et l’auteur
						du ms. 1358 mentionne dans le prologue les difficultés du voyage en montagne
						qui l’ont empêché de donner à cet essai la longueur et la qualité
							désirée. En 1512, François, encore duc de Valois, avait participé à la
						tentative de reprendre à Ferdinand la Navarre espagnole ; et certes au
						moment où il assiégeait Saint-Jean-Pied-de-Port il s’était trouvé dans les
						Pyrénées. Mais Thenaud était en Orient en ce moment-là et, ce qui est plus
						important, la Lignée
 s’intéresse surtout à l’Italie. Le
						fait que l’auteur de la Lignée
 s’adresse à un prince
						adolescent suggérerait que la date de 1515 est trop tardive, mais est-ce là
						un argument déterminant ? Ces doutes-là, en partie du moins, ont amené
							Mme
 Holban et M. Engels à chercher un autre auteur,
						et ils ont conclu que c’était François du Moulin de Rochefort qui a écrit le
						petit traité dédié au comte d’Angoulême au moment où il voyageait dans le
						Dauphiné, en 1511. Les détails du voyage ne sont pas tout à fait clairs,
						mais François suivait à distance, sans doute, selon son habitude, la cour de
						Louis XII qui dirigeait les campagnes italiennes de cette région et de Lyon.
						Le dauphin s’attendait-il à être envoyé en Italie pour prendre parti pour
						Louis dans la campagne que Jules II dirigeait contre le roi ? Louise de
						Savoie mentionne dans son Journal les « fièvres tierces » qui
						affligeaient le jeune comte d’Angoulême à Romans et Valence ; c’était
						là une raison suffisante, en plus de son inexpérience militaire, pour le
						faire rester en France. Ces circonstances ainsi que le ton militaire des
						rondeaux et de l’enluminure qui accompagnent le texte de la Lignée
 plaident en faveur de la date de 1511 pour le ms. 1358,
						lorsque Thenaud rejoint « Monseigneur », comme il l’appelle dans
						son Voyage
, à Saint-Vallier, petit bourg du Dauphiné,
						entre Vienne et Valence. Thenaud, certes, n’aurait pu écrire la Lignée

						pendant les préparatifs de son voyage et il faut donc conclure qu’il a dû le
						faire avant cette année, ce qui ne semble convenir aux événements de la vie
						de François Ier
 ni aux circonstances du texte. Nous
						publions donc cette Lignée
 à titre documentaire, avec
						celle que Thenaud a signée puisque ce texte a tant de rapports avec Thenaud,
						comme l’indique le professeur Engels. En attendant des arguments plus décisifs, nous
						acceptons ceux de Mme
 Holban et M. Engels, sans exclure
						toutefois la possibilité que Thenaud ait influencé ou collaboré à la
						première Lignée
 et sa rédaction.

        La Lignée de Saturne
, texte suivi de rondeaux, donne une
						idée de l’activité littéraire de François et de son entourage dans un camp
						volant qui était une véritable cour ambulante. Le texte témoigne aussi du
						goût du jeune prince et de son précepteur pour la poésie et montre le rôle
						de propagandiste officiel que joue ce dernier à l’occasion des prouesses
						militaires de l’armée. Notons en passant que la Lignée
 ne
						peut, comme certains l’ont cru, avoir été dédiée à Louis XII, car l’auteur y
						vante les connaissances poétiques et la « divine adolescence » du
							dédicataire.

        Après 1515 on perd pour un an ou deux la trace de Thenaud mais on le retrouve
						en 1516/17, date à laquelle commence pour lui une période d’activité
						littéraire intense. Encouragé par Louise de Savoie et François Ier
,
						il s’engage dans des études savantes et se propose d’offrir au roi un volume
						par an. A la demande de Louise, il rédige un traité allégorique ou roman
						sur les vertus cardinales et le lui dédie. Le traité, intitulé à l’instar
						des Trionfi
 de Pétrarque, Triumphes des
							Vertuz
, se compose de quatre essais dont chacun représente une
						vertu cardinale, la Prudence, la Force, la Tempérance, la Justice et, en
						même temps, un membre de la famille royale, soit respectivement Marguerite,
						François Ier
, Claude et le dauphin François. La
						reine-mère Louise de Savoie est nommée la source d’où, semblables à quatre
						grandes rivières, partent les quatre branches de la famille royale. L’œuvre
						doit, sans doute, son inspiration au voyage de Thenaud à la Terre sainte.
						Elle commence par une vision de l’ascension du Mont-Sinaï et elle présente
						maintes allusions aux monuments et aux lieux que Thenaud a vus lui-même. D’après la discussion sur la date de la Marguerite
 du British Museum, nous pouvons conclure que Thenaud a
						commencé l’ouvrage tôt après sa rentrée en 1513. Les manuscrits que nous
						avons pu voir sont néanmoins plus tardifs.

        Le Triumphe et recueil des vertuz et vertueux
, comme
						Thenaud l’appelle d’abord, est connu par quatre manuscrits. Il se compose de
						deux parties dont chacune contient deux traités, soit quatre en tout. Pour
						la première partie il y a trois manuscrits (B.N. Ms. fr. 443 ;
						Leningrad, Bibl. publ. Fr. F. v. XV, 1 ; Arsenal Ms. fr. 3358). Il est
						écrit, dans le troisième chapitre du deuxième traité (sur la Force), dans le
						ms. 443 et dans celui de Leningrad, que François Ier

						« n’est venu au xxiiiie
 an de son aage ».
						C’est donc entre le 12 septembre 1516 et le 12 septembre 1517 que Thenaud a
						composé les
						deux premiers traités rédigés dans ces manuscrits. Mais quelques détails
						importants des deux prologues nous permettent de préciser un peu la
						datation. Dans le prologue du manuscrit de Leningrad, Thenaud identifie la
						vertu de Prudence avec Marguerite, la Force avec François Ier
, et les deux autres vertus avec les princesses, « les
						dives et jovialles nymphes, mes dames Loyse et Charlotte ». Il projette
						aussi une deuxième série de triomphes, associés avec les vertus théologales
						et réservés au futur dauphin et à ses frères. Dans le prologue du manuscrit
						443, Thenaud annonce son intention d’identifier la Justice avec le dauphin
						et la Tempérance avec la reine Claude, qui servira d’exemple à la princesse
						Charlotte (née le 23 octobre 1516). Puisque le dauphin François est né le 28
						février 1518 et que la princesse Louise, dont Frère Jehan ne fait plus
						mention directe dans le manuscrit 443, est morte le 21 septembre 1518, on
						peut conclure que le ms. 443 a été rédigé au plus tôt vers la fin de l’année
						1518 et que le manuscrit de Leningrad a dû précéder la mort de Louise et,
						sans doute, la naissance du dauphin. Le manuscrit de l’Arsenal (fr. 3358)
						date de 1519/20.Les deux autres traités qui forment la deuxième partie de l’ouvrage
						datent de 1519, car il est dit expressément dans le prologue que les traités
						précédents ont été rédigés « l’an preterit immediatement passé »,
						et d’ailleurs Thenaud annonce un plan de quatre vertus identiques à celui du
						ms. 443. Mais, parce qu’il indique dans le prologue du manuscrit de
						Leningrad que les deux derniers traités sont « parachevés » et
						« sont en la main de l’escripvain », il nous faut conclure que ces
						deux traités ont été terminés avant 1519 et puis refaits.

        Libéré de ce travail vers 1519, Thenaud écrit, toujours à la demande de
						Louise de Savoie, les « Triumphes des vertus théologales » mais le
						texte en est perdu. Les bibliographes et historiens paraissent ignorer cet
						ouvrage de Thenaud que celui-ci mentionne pourtant dans sa Cabale metrifiée
. A la date de ce dernier ouvrage cette deuxième
						série de « Triumphes » était donc, sinon rédigée, du moins en
						cours de rédaction.

        La Cabale metrifiée
 est le premier de deux traités sur la
						Cabale ; écrits pour satisfaire la curiosité savante du roi alors âgé
						de 25 ans (1519-1520). Comme Blau et Secret ont bien su le montrer, Thenaud s’est
						renseigné sur la Cabale dans les ouvrages de Pico et de Reuchlin, qu’il
						suit, sans jamais toutefois abandonner pour un instant sa foi en la seule
						vérité du dogme catholique. Cependant, comme dans le futur Traité de la Cabale
, tout en se basant sur des croyances
						chrétiennes, Thenaud se livre à un certain nombre de spéculations
						platoniques et hermétiques. Par son érudition et son sérieux, ce poème est
						un premier exemple de poésie scientifique à l’époque de la Renaissance.

        En même temps que la Cabale metrifiée
, ou après avoir
						terminé cet ouvrage, Thenaud semble donner une suite à la Lignée de Saturne
, écrite quelques ans auparavant, et l’intitule
						aussi, peut-être, la Lignée de Saturne
 ou le Traité de science poetique
 (ou, peut-être encore, le Traité de poesie)
. Le but est une adaptation de la mythographie
						latine d’Albéricus, connu sous le nom de Maître Albéric de Londres, ou aussi
						du Mythographus Vaticanus Tertius ou d’Alexander Neckham ou encore
						d’Albricus Philosophus. Le Traité
 est un ouvrage beaucoup plus volumineux
						que la Lignée
. Il paraît répondre au souci de compléter un
						travail trop vite fait et incomplet. Le Traité de poesie

						nous fournit une indication sur la manière dont Thenaud travaillait. Il
						passe sous silence le long passage sur l’immortalité de l’âme que contenait
						la mythographie d’Albéric, mais néanmoins, pour couper la monotonie du
						texte, il engage lui-même une longue discussion sur ce sujet et indique
						qu’il reviendra plus tard sur cette question. Or c’est dans le Traité de la Cabale
 que l’on
						trouve une sérieuse dissertation sur l’immortalité de l’âme, mais celle-ci
						est une adaptation du texte de Platon tel que l’ont fait connaître Ficin et
						Symphorien Champier. En revanche, c’est bien au texte d’Albéricus que Thenaud emprunte
						d’autres références dérivées de Platon que l’on trouve dans le Traité de poesie
. Tout semble donc indiquer que Thenaud a, à son
						gré, réparti les matériaux en sa possession entre les deux ouvrages, gardant
						pour le Traité de poesie
 l’essentiel du texte d’Albéricus,
						tandis qu’il réservait le principal de ce qu’il avait à dire sur
						l’immortalité de l’âme pour le Traité de la Cabale
.
						Relevons un indice de plus pour dater ces ouvrages. Thenaud, qui aime à se
						citer lui-même, fait allusion à la Marguerite
 (fol.2vo
) et aux Triumphes
 dans le Traité de poesie
, mais il n’y parle pas encore du Traité de la Cabale

. En effet, il cite non seulement le traité de la Prudence (fol.105vo
), déjà en préparation en 1513-14, mais aussi
						le traité de la Force (fol.56vo
). A moins qu’il n’ait
						refait le traité entier, ce dernier ouvrage, qui exalte les vertus du
						« roy dictateur », n’aurait pu être mis au point avant 1515, date
						qui doit servir de terminus a quo
 du Traité
							de science poetique
 de Thenaud. Son terminus
							ad quem
 serait la date où Thenaud termine la Cabale
							metrifiée
, c’est-à-dire, sans doute, 1519, lorsque Charles Quint
						devient empereur mettant fin aux espérances impériales de François Ier
.

        Le deuxième ouvrage a été écrit à la demande de François Ier
 qui désirait avoir une nouvelle étude, plus complète que la
						précédente, sur la Cabale. Thenaud y travailla plus longtemps qu’il ne
						l’avait fait pour le premier traité en vers, et d’autres difficultés, en
						particulier le manque d’argent, entravèrent la préparation du manuscrit en
						1521 (le texte est daté en toutes lettres dans le quatrième livre). Thenaud met au compte de la Pauvreté la lenteur avec laquelle son
						travail avance :

        
          
            Car elle m’a longuement faict cesser

            Et empesché d’avoir en mes affaires

            Enlumineurs, escripvains necessaires

            Et parchemin quant en avoys besoing

            Qui m’a causé souvent ennuyeux soing…
							

          

        

        De plus il lui faut étudier les mystères divins et angéliques de la Cabale et
						revoir de près les sources. Enfin il ne connaît pas ou peu l’hébreu, même s’il a passé quelque
						temps à étudier cette langue, comme semblerait le prouver les expressions
						hébraïques dont le texte est émaillé. Mais Thenaud fait dire à l’hébraïsant qui l’initie :
						« Mais ton ignorance des lettres hebraïques me faict musser meintes
						choses que je ne ause reveler de paour que tu ne prophanes lesdicts saincts
						noms en adjouxtant ou diminuant quelque chose à leur premiere
							institution. »

        On ne peut donc s’attendre à un jugement nouveau ou original porté sur la
						Cabale, mais à Thenaud revient cependant l’honneur d’avoir le premier révélé
						en français les principales doctrines de la Cabale. Enfin, comme il y a mêlé
						la tradition platonique et hermétique, Thenaud se trouve par ce détour avoir
						été un des premiers à introduire la philosophie du « divin »
						Platon en France.

        En 1521, Rabelais, étudiant, commençait seulement à prendre connaissance de
						Platon. Quant à Symphorien Champier, s’il avait déjà écrit en français sa
							Nef des dames vertueuses
, il n’avait encore rédigé
						qu’en latin ses ouvrages philosophiques tirés du Platon de Ficin. Marguerite
						de Navarre, dont le platonisme devait si profondément influencer les
						penseurs et les poètes de sa cour, n’avait pas encore composé les ouvrages
						où elle vulgarise certains aspects de la pensée de Platon. Peut-être
						a-t-elle été cependant l’inspiratrice de Thenaud à ce sujet, soit
						directement, soit indirectement par l’intérêt qu’elle a pu susciter auprès
						de François Ier
 pour Platon. A moins, au contraire, que ce
						ne soit Thenaud qui ait révélé...
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